THEME 10 : SI C'EST DIEU QUI BENIT, QUI POURRA MAUDIRE ?PRIVATE 

Texte : Nombres 22-24

I. GUIDE DE LECTURE DU TEXTE BIBLIQUE

1. Niveau littéraire

1.1. Place du texte dans le Pentateuque : fin de l'étape du désert ; prélude de la conquête de la Terre.


Les expressions "fils d'Israël", "dans les steppes de Moab", "Jourdain", "à la hauteur de Jéricho", font leur apparition en Nb 22,1 et se répètent ensuite dans le même ordre tout au long des chapitres qui suivent jusqu'au 36,13 le verset conclusif de tout le livre (cf 26,2-3 ; 26,63 ; 31, 12 ; 33,48). Nb 22,1 est, en conséquence, le début du récit de ce qui est arrivé dans la dernière étape immédiatement avant l'entrée dans la Terre.


Les préoccupations de cette étape tournent autour de la sacralité de la Terre, don de Dieu, qui exige un peuple exclusivement consacré à Yahvé. C'est ce qui explique que les lois divines sur la répartition de la terre (33,50v - 36,13), soient précédées de l'anticipation de la répartition en faveur des fils de Ruben et Gad en Transjordanie et du bilan des étapes d'Israël dans le désert (32,1 - 33,49).


Auparavant est indiqué encore, dans le texte qui nous occupe, la condition d'Israël comme peuple libre à l'égard de la malédiction (22-24) et, immédiatement après, la punition du péché d'apostasie à Baal-Péor, le recensement du peuple purifié et les diverses lois qui doivent être observées  pour rester dans l'espace sacral (25-31).

1.2. Constantes terminologiques


Un des mots qui apparaît le plus en Nb 22-24 est le verbe "aller". L'auteur s'en sert pour indiquer le chemin aller-retour de Balaam de son pays aux hauteurs de Moab, pour signaler aussi le parcours inverse des messagers de Balaq.


Le verbe acquiert en outre une nuance de communication personnelle. Après la négative initiale, Balaam "va" avec les chefs de Moab, avec les chefs de Balaq, avec Balaq lui-même. Le terme du mouvement semble indiquer  la participation du roi et du voyant dans la même liturgie (cf 22,40).


Cette communion cultuelle cependant est vite brisée. Balaam laisse Balaq auprès de ses holocaustes et va à la rencontre de Yahvé (cf 23,3) : Il n'alla donc pas comme les autres fois à la recherche de présages (24,1), mais attend seul la manifestation de Dieu. Cette rupture devient définitive à la fin du récit où on nous informe que Balaam s'en alla et retourna dans son pays, et Balaq s'en alla de son côté (24,25).


Avec le verbe "aller" apparaissent aussi fréquemment les mots "yeux" et "voir", employés pour exprimer une révélation. Le voyant n'a pas la vision , elle doit lui être accordée. A l'ânesse est donnée la possibilité de "voir" avant lui, ce qui place Balaam dans un plan d'infériorité. L'ânesse voit sans difficulté l'Ange de Yahvé, mais Dieu lui-même doit "ouvrir les yeux" à Balaam pour qu'il ait la capacité de "voir". Balaam est obligé de reconnaître que la vision est quelque chose qui lui est accordée, qu'on "lui a ouvert" les yeux (24,4).


Le texte emploie aussi sans cesse le verbe "dire" et ses équivalents. Dieu "ouvrit la bouche à l'ânesse" et Il s'adresse à Balaam pour "dire" ce qu'Il doit dire. Le voyant ne doit "dire" que ce que Yahvé "dira", comme Balaam le reconnaît à diverses reprises : je dirai ce que dira le Seigneur (24,13). Il s'agit d'un "dire" efficace (cf 23,19). Balaq se verra frustré dans son insistance pour lui faire prononcer d'autres paroles, et ceci malgré les récompenses promises.


Cette solidité du "dire" de Yahvé mène à l'affirmation constante que "bénir" ainsi que "maudire" et "exécrer" (des mots caractéristiques aussi de ces chapitres), sont intimement liés à Yahvé.


Balaq pense que bénédiction et malédiction appartiennent à Balaam. C'est pourquoi il affirme dans son invitation : je le sais, celui que tu bénis est béni et celui que tu maudis est maudit (22,6b). Erreur corrigé tout au long du texte. Le voyant s'efforcera de faire comprendre au roi qu'il ne dispose d'aucune puissance magique capable de produire la bénédiction ou la malédiction. Le roi devra entendre des lèvres de Balaam qu'il ne peut pas changer la bénédiction, puisque c'est Dieu qui manifeste sa volonté de "bénir" ; il ne peut que contempler le futur prédestiné pour Israël.

1.3 Satires contre les cultes cananéens et oracles de bénédiction.

1.3.1. La satire contre les cultes cananéens, dont le récit est le fruit, insiste sur l'infériorité manifeste de Balaam par rapport à l'ânesse. On comprend, à partir de cette polémique contre le culte des peuples qui entourent Israël, qu'un animal, symbole de l'incompréhension et de la stupidité, devienne le prototype de la sagesse en comparaison des "voyants" de leurs religions.


Le travail pour ridiculiser les cultes autres que celui d'Israël est mené d'autre part par une campagne de discrédit, montrant l'inutilité d'y participer, comme Balaam lui-même finira par le comprendre.

1.3.2. Les oracles de bénédiction prennent naissance dans une situation différente. On cherchait à manifester et à déterminer par eux l'avenir tout en bonheur des personnes à l'intention desquelles on les prononçaient. Leur place se trouve dans l'acte cultuel d'Israël où Dieu manifestait sa volonté de bénir ses fidèles. L'oracle est une forme de révélation où se manifeste la solidarité& de Dieu avec son peuple.


Ce n'est qu'à partir de la rencontre avec Yahvé qu'on peut avoir partie liée avec l'avenir de bonheur du peuple. C'est ainsi que Balaam, comme Joseph (Gn 49), comme Moïse (Dt 33), annonce le bonheur dont la bénédiction divine est porteuse.


Ces oracles définissent le peuple comme sacré et protégé par Yahvé. De là provient, grâce à la force et à la fécondité promises, le triomphe sur les armées ennemies. C'est par des images prises dans le monde animal que cette force est manifestée dans le troisième oracle ; la fécondité le sera par la présence de l'eau et la symbolique animal.

2. NIVEAU HISTORIQUE

2.1. Dans les événements-mémoire

2.1.1. La faiblesse de l'Egypte, fruit d'une décadence rapide aux XIIè-XIè siècles avant J. C. se manifeste et s'accélère par les conflits internes entre le pouvoir central et le pouvoir des prêtres de Karnak. D'où avec les invasions des Libyens et d'autres peuples et malgré les efforts pendant le règne de Ramsès III pour redresser la situation, un relâchement du contrôle sur la Syrie et la Palestine. Un roman de cette époque raconte les humiliations qui attendaient un Egyptien, envoyé par son dieu Amon, dans les ports de la Méditerranée orientale.


La retraite des troupes égyptiennes a comme conséquence que les villes-états de Canaan sont dans l'impossibilité de maintenir leur domination sur le pays. Ce vide de pouvoir va être occupé rapidement par l'arrivée d'autres peuples et le jaillissement de nouvelles formes de structure sociale. C'est à cette époque qu'Israël se structure en tant que peuple. De l'autre côté du Jourdain, Moab et Edom, à la différence des Israélites, évoluent bientôt vers des formes de pouvoir centralisées avec les caractéristiques de monarchies non héréditaires.


Une explication possible de cette diversité de comportement peut se trouver dans le fait que le centralisme à l'est du Jourdain fut favorisé, à l'aide d'autres facteurs aussi, par la présence de Madian, qui exerçait un protectorat sur Moab et Edom pour mieux affermir son naissant empire commercial.


C'est à ces événements que semblent renvoyer quelques passages des derniers chapitres du livre des Nombres (22,4.7 ; 25,6-8 ; 31,1-24), qui témoignent d'une rupture de la traditionnelle amitié entre Madian et Israël, telle qu'elle apparaissait dans les textes de l'Exode et dans les récits précédents des Nombres. L'origine de ce deuxième type de "récits madianites" doit remonter à une époque antérieure à l'emploi du chameau par ce peuple. En effet, dans le dernier des textes cités, à la différence de Juges 6, ne sont mentionnés, comme moyens de transport des Madianites que les ânes.


Dans ce même texte, comme en Gn 3,5-6 et Jos 24,9-10, Balaam apparaît comme un ennemi dangereux d'Israël. Le noyau le plus ancien de Nb 22-24, réside sans doute dans une malédiction prononcée au commencement de l'inimitié entre Israël et Madian, malédiction qui conduisit de nombreux Israélites à l'apostasie et dont des événements ultérieurs vinrent démontrer l'inefficacité.

2.1.2. Les premiers contacts et conflits entre le Yahvisme et les cultes cananéens offrirent l'occasion d'utiliser cette tradition en vue de l'affirmation de la foi israélite. D'après le parcours indiqué dans nos chapitres (Bamot-Baal, Pisga, Baal-Peor), roi et voyant se dirigent vers le nord finissant leur trajet loin des frontières de Moab, dans les territoires des Amorréens de Sijon.


Le texte est ainsi témoin des conflits religieux dans une région à population mixte (Israélites, Moabites et Cananéens de la Transjordanie), au nord de l'Arnon. Il s'accorde avec Jg 11,17-18 qui affirme qu'Israël respecta, dans sa marche à travers le désert, les frontières de Moab.


Le récit primitif perdit dans cette région le souvenir d'une malédiction non accomplie pour devenir satire du culte cananéen de Baal, dieu la fécondité, comme en témoignent quelques noms de lieu dans le texte.


L'histoire d'un mage qui, avide de récompenses, veut prononcer la malédiction, met à découvert l'aspect commercial de ce culte. L'échec de ses efforts vient manifester l'inutilité de la manipulation qu'on y pratique. Finalement, on veut instruire, avec la figure de l'ânesse, sur la stupidité de la participation à un tel culte.


On tentait par ces procédés de disqualifier la séduction qui exerçait le culte de Baal et des autres dieux du panthéon cananéen. A chacun de ces dieux correspondait une sphère d'action propre.


En face de ces dieux, le culte de Yahvé se basait dans la considération que le Dieu d'Israël occupait toute la sphère du sacré, tout en agissant de manière spéciale sur l'histoire de son peuple. Le domaine de la mort et quelques aspects de la sexualité échappaient, certes, à l'action de Yahvé ; cela servait toutefois à la démythification de ces espaces, les plus attirants d'ailleurs dans la religiosité cananéenne.

2.2. Dans la composition.

2.2.1. L'idéalisation des origines d'Israël comme un peuple protégé de Dieu face à ses ennemis, et la conviction que ceux-ci devaient être expulsés de la Terre, conduisent à placer le temps de la composition des oracles dans les origines d'Israël. La lente constitution de la confédération des tribus devient ainsi une guerre rapide de conquête.


Le contenu cependant, des oracles suppose, au contraire, une monarchie israélite qui fait ses premiers pas : De Jacob monte une étoile, d'Israël surgit un sceptre (24,17), son roi l'emporte sur Agag... sa royauté se lève (24,7).


La mention d'Agag, roi d'Ameleq, nous situe aux temps des guerres de Saül (1S 15), ou, avec plus de probabilité, de David (1S 30) contre les Amalécites. L'origine, donc, de ces textes s'explique parfaitement dans le cadre des guerres de conquête au temps de David.


La liste des ennemis nommés dans les derniers oracles (Ameleq, Moab, Edom, les Philistins), nous mènent à les considérer comme originaires du sud de la Terre, puisque ces peuples recoupent cette frontière.

2.2.2. Le Yahviste unifiera récit et oracles à partir de l'histoire de bénédiction qu'il voit clairement réalisée dans les succès de la dynastie davidico-salomonienne.


Dans cette histoire de bénédiction n'importe quel peuple a une place, pourvu qu'il décide d'unir son sort au sort d'Israël. On peut expliquer ainsi l'image positive de Balaam présentée par le texte actuel. En effet, dès le commencement du récit de Balaam, apparaît comme un Yahviste convaincu, obéissant à la Parole divine.

3. NIVEAU THEOLOGIQUE

3.1. La bénédiction, expression du projet de salut de Yahvé.


Le visage de Dieu que le texte nous présente est celui d'un Dieu engagé dans la vie de son peuple. L'action fondamentale de Dieu au bénéfice de son peuple dans le passé, Dieu le fait sortir d'Egypte, va se poursuivre dans le présent et dans le futur. Yahvé est toujours, de manière ininterrompue, avec son peuple.


Les événements du passé deviennent ainsi garantie pour l'avenir. Passé et futur sont l'espace où agit le Dieu de la vie.

3.2. La Parole de Dieu comme bénédiction.


La Parole de Dieu est prononcée pour conserver, maintenir et accroître la vie. Elle est "ordre" qu'on ne doit pas transgresser, mais aussi "oracle" qui annonce la victoire de la vie sur toutes les puissances de la mort.


Le peuple peut être assuré et compter sur une Parole génératrice de vie. La bénédiction naît de l'engagement de Dieu qui veut assurer les biens nécessaires à l'existence digne du peuple. L'objet de la bénédiction est le peuple. Celui-ci, de par sa présence, au delà de tout agir témoigne du projet de Dieu, déjà réalisé dans le passé et qui se poursuit dans le présent et dans le futur.


Cette présence solidaire de Dieu est capable, par le moyen de sa Parole, de triompher des puissances de mort qui menacent la vie du peuple. Yhavé a décidé que le peuple serait "béni", et la force efficace de sa Parole détruit les effets de toute intervention qui tenterait de faire quoi que ce soit à l'encontre de cette bénédiction.

3.3. Le bonheur, la fécondité et la prospérité du peuple, sont liés à la bénédiction de Yahvé.
La Parole de bénédiction devient motif de confiance et pousse ainsi ceux qui l'ont reçue à affronter sans crainte les contingences historiques. Dieu n'est pas un homme pour revenir en arrière ; ce qu'Il dit, Il le fait ; Il tient ce qu'Il dit.


Elle est force pour le peuple, car Dieu est pour lui comme des cornes de buffle. Elle en fait un espace de décision pour ou contre Dieu. Béni sera qui te bénira ; maudit, qui te maudira. Deux attitudes différentes que nous avons vues personnifiées en Balaam et Balaq, respectivement.


Pour Balaq, point n'est besoin de recourir à la bénédiction divine pour expliquer la vie du peuple ni à aucune autre action quelconque étrangère à la vie même du peuple : le peuple qui est sorti de l'Egypte. Leur nombre est considéré par le roi, et par tous les injustes détenteurs du pouvoir, comme une menace car, pour eux, le problème est posé en termes de force : il a couvert la surface de la terre, il est plus fort que moi.


Une lecture plus profonde est cependant possible, cella de la reconnaissance de l'action divine, celle que Dieu manifesté à Balaam dès le début : "ce peuple est béni". C'est ainsi qu'on comprendra le vrai sens de l'existence et on pourra considérer la vie comme un fruit de la bénédiction divine. 


La Parole de Dieu, "les paroles de Dieu", ont pour but de révéler le projet de la bénédiction divine. Elles sont parfois perçues comme une barrière dans la voie de la destruction et de la mort. Elles atteignent cependant leur sens le plus riche dans une parole de bénédiction par laquelle celui qui la prononce se rend solidaire de l'avenir de la vie.


La différence qui sépare ces deux attitudes que nous venons de mentionner, devient plus profonde dans le culte. En effet, le culte peut être célébration de la vie divine présente au milieu de son peuple ; il est alors lié indissolublement au projet du Dieu de la vie. Il peut être aussi le lieu où l'on poursuit la satisfaction des propres intérêts ; dans cette séparation entre culte et défense de la vie, le culte devient idolâtrie qui conduit à la perdition et au propre échec.


En manipulant les sacré pour le mettre au service de la destruction et de la mort, cette idolâtrie va directement contre Dieu et déforme son image.


La révélation divine, la Parole, vient au-devant de l'homme pour que celui-ci puisse découvrir le plan divin de bénédiction et qu'il s'y engage en brisant tous les liens avec ceux qui cherchent à le supprimer et se rende solidaire de tous ceux dont la vie est menacée.


II. RESONANCES CLARETAINES
1. Dieu bénit. Bénissons-le.


Les Constitutions de 1857 recommandaient de répéter beaucoup de fois à Dieu : Benedicam Dominum in omni tempore, semper laus ejus in ore meo, cherchant à tout faire et à tout souffrir pour lui. 


Bénir Dieu en tout temps suppose que nous nous sentons bénis de Dieu en tout temps. On peut tout regarder, le temps, les choses, l'histoire, sans pour autant voir Dieu. L'oeil par contre, qui sait contempler, a la capacité de chercher et voir Dieu en tout. Il peut être illuminé de la lumière qui illumine tout homme venant dans ce monde et il peut découvrir le Dieu dans lequel nous sommes, nous nous mouvons et existons.


Il y a d'autre part, dans les choses, une tendance comme instinctive et une espèce de reconnaissance que saint Augustin appelait la voix de l'univers et que le Père Fondateur perçut aussi à son tour : La voix de l'univers dit : Homme, obéis à Dieu, comme moi. La voix de l'univers dit : Homme, aime Dieu,

coelum, terra et omnia dicunt mihi, ut amem te (St. Augustin) (EA p. 620).


Au Père Fondateur, tout parlait de Dieu. Ce langage, il le traduisait, dans ses conversations familières, missionnaires, pour tous ceux qui ne percevaient pas ces voix : Quand j'étais en route, je parlais avec les gens qui se joignaient à moi, selon que l'opportunité se présentait. Si je voyais des fleurs..., un arbre..., en passant près d'une rivière... en écoutant le chant des oiseaux... (Aut 336). Nous avons tous en mémoire le chap. 17 de la troisième partie de l'Autobiographie, si sympathique, où il montre, comme domestici Dei, quelques animaux domestiques qui lui parlent autant ou plus que l'ânesse de Balaam (n. 664-673).


Découvrir la bénédiction de Dieu dans l'histoire est plus difficile. On prétend parfois la voir à travers un providentialisme - propre plutôt de la théodicée - sans connexion avec l'histoire du salut. Dans ces cas on ne réussit pas à donner une réponse adéquate à la présence de la douleur dans le monde ni à l'attitude à prendre devant elle. Le Père Fondateur a connu des expériences diverses : sociales, avec des calamités publiques, guerres ; ecclésiales, avec des persécutions ; personnelles, avec des maladies, persécutions. Il s'est employé à y voir la bénédiction de Dieu avec des illuminations, plus proches parfois de la théodicée, parfois de l'Evangile, spécialement quand il s'agissait de situations personnelles.

2. Situations sociales.


Dans la plaquette "Origen de las calamidades públicas", il donne comme clé de l'interprétation de l'histoire, les promesses faites en faveur de ceux qui gardent les commandements et les menaces contre ceux qui les transgressent. Promesses et menaces sont tirées du Lévitique 26, vv. 1-13 et 14-46 respectivement.


En violant les commandements de la loi de Dieu, l'homme pêche comme individu, mais aussi comme partie du corps social. Dieu punit et l'individu et la société. La société est punie dans ce monde : les sociétés humaines ont toujours été heureuses ou malheureuses selon qu'elles ont gardé ou méprisé en elles-mêmes ces saints commandements de la loi de Dieu (EE p. 227). Les malheurs doivent servir à la conversion :


Et Moi, malgré tout, je ne les ai pas abandonnés, bien qu'ils aient été en terre ennemie, ni ne les ai haïs à tel point de les laisser périr entièrement ni n'ai annulé mon alliance que j'avais faite avec eux. Car je suis en fin de comptes le Seigneur, leur Dieu. Et je me souviendrai de mon ancienne alliance que j'ai faite avec eux, quand, à la vue de toutes les nations, je les ai fait sortir d'Egypte pour être leur Dieu (EE p. 222-223).

3. Situations ecclésiales.


Le Père Fondateur a écrit dans "L'Egoismo vinto" (EE p. 404-412) un chapitre très beau : "De la Providence vraiment spéciale dont Dieu protège l'Eglise militante". Il y décrit la lutte sans répit entre le Malin et Dieu et comment Jésus est venu pour détruire les oeuvres du diable (1Jn 3,8). Jésus Christ, qui est vrai Dieu et vrai homme, le vainc par sa passion et par les sacrements que lui-même a institués. En raison de la spéciale attention et providence que Dieu notre Seigneur porte à l'Eglise militante, Il lui a envoyé dans toutes les époques, et continue de lui envoyer, des hommes selon son coeur, pleins de grâce et de doctrine, pour faire front aux erreurs que le démon a inventées et suggérées à ses sectateurs, qui suivent les vices dans lesquels il les a précipités (p. 406). Il commence par Pelage et Augustin et finit par la Congrégation des Fils du Coeur Immaculé de Marie, fondée le 16 juillet 1849 et approuvé par le Pontife régnant Pie IX, le 22 décembre 1865 (p. 410). Il finit dans l'exultation en voyant comme Dieu a associé Marie à cette victoire : Il n'y a pas de motif pour le découragement. Nous vaincrons avec l'aide de Jésus et de Marie, sa Mère (p. 412).

4. Situations personnelles.


En ce qui concerne les situations de son histoire personnelle, le Père Fondateur les interprète à partir de son incorporation au Christ, comme membre de son corps mystique et depuis sa vocation d'apôtre. Il en bénit le Seigneur :


Aimer le Seigneur en vérité, cela veut dire souffrir pour celui qu'on aime. Pour savoir si l'amour est vrai, il est nécessaire de l'éprouver avec le feu de la tribulation ; ne pas tenir dans l'épreuve est le signe de l'absence d'amour. Souffrir par l'amour de Dieu tout ce qui me sera cause de peine, que celle vienne immédiatement de Dieu ou des hommes ; que ce soit de la part des animaux ou des choses inanimées ou de moi-même ; penser que cela est une permission de Dieu, est un calice que Jésus Christ m'offre et me présente.


Je ne me plaindrai jamais de quoi que ce soit, quel que soit le peine qui en résulte pour moi. En outre, si on considère la peine comme un cadeau que Dieu me fait, pourquoi me plaindrai-je des cadeaux qui viennent de la part d'un si grand Seigneur ? Je dois plutôt lui rendre grâces et rester content et joyeux. 


Je dirai : "Soyez béni, Seigneur ; que votre très sainte volonté soit faite" (EE, p. 90-91).


Cette citation correspond aux premiers écrits du Père Claret en 1847. Plus tard ce "si grand Seigneur" est le Père : Dieu est Père et il se complait à faire du bien à ses enfants (EA p. 602).


Si d'aucuns me calomnient, me persécutent ou me maltraitent, je ne me plaindrai pas contre eux, bien au contraire je me considérerai leur obligé et débiteur. Je prierai à Dieu pour eux et leur ferai autant de bien que possible. 


Je considérerai qu'ils sont mes professeurs, mes médecins et mes chirurgiens, qui m'instruisent et me guérissent, envoyés par mon Père céleste. Jésus a vu en ceux qui étaient venus l'emprisonner des hommes qui lui apportaient le calice de la part de son Père céleste ; c'est pourquoi il dit à saint Pierre : Le calice que mon Père m'a donné, je ne le boirai pas ?  (Jn 18,11) (EA p. 615).


Nous avons tous en mémoire les bénédictions qui terminent la plupart des chapitres de l'Autobiographie, car il ne cesse de découvrir le salut de Dieu agissant dans sa vie.


RENCONTRE COMMUNAUTAIRE SUR LE THEME 10

1. PRIERE
2. AMBIANCE.
3. LECTURE DU TEXTE POUR LA RENCONTRE COMMUNAUTAIRE

╔═══════════════════════════════════════════════════╗                      

║     Il sera donné avec la brochure : Nb 24,1-13   ║                        ╚═══════════════════════════════════════════════════╝                      

4. DIALOGUE A PARTIR DU TEXTE.

4.1. Clé biblique 

Niveau littéraire

a) Quels sont les traits que la relation Yahvé-Israël offre dans ce texte ?

b) Comment y est décrit l'état d'esprit de Balaam ?

c) Comment est présenté le peuple dans la bénédiction ?

d) Que met-on en relief dans la description des réaction du Balaq ?

Niveau historique 

a) Quelle est l'image des cultes cananéens projetée par le texte ?

b) Quelle vision a-t-on de la conquête de Canaan au moment de la composition     du texte ?

c) Comment souligne-t-on à cette même époque la suprématie du Yahvisme ?

Niveau théologique 

a) Quelles sont les caractéristiques de la bénédiction de Yahvé ?

b) Pourquoi bénir et maudire appartient en propre à Yahvé ?

c) Quels sont les rapports entre conquête de la terre et bénédiction ?

d) Quelles sont les exigences à l'égard du serviteur de la Parole pour          annoncer la bénédiction ?

4.2. Clé clarétaine
a) Comment le Père Fondateur, découvre-t-il la bénédiction de Dieu dans sa      propre vie et dans les situations sociales ?

b) Comment traduit-il cette expérience en clé missionnaire ?

4.3. Clé situationnelle
a) Dans notre zone d'action existe-t-il le phénomène d'attirance et recherche     du "magique", du "sacré", de l'"occulte" ? Quelle en est la signification ?

b) Pourquoi accentue-t-on dans la communication l'aspect catastrophe ?

c) Pourquoi dans la lecture de l'histoire manque la clé de la bénédiction à     l'expérience de beaucoup de personnes ?

d) Faire un exercice de lecture des fragments de bénédiction dans la vie de     chaque jour. Où découvrons-nous cette Bénédiction et les forces qui          s'opposent à elle ?

e) Y a-t-il des situations où un groupe ait prétendu "s'approprier indûment"     la bénédiction de Dieu ?

4.4. Clé existentielle
a) Quelle conscience ai-je d'être "béni" dans ma propre vie ?

b) Dans quelle mesure notre communauté est-elle lieu et source de bénédiction     ; de compréhension des signes positifs de la vie ?

c) Etre des témoins et des annonciateurs de la Bénédiction de Dieu dans notre     monde, exige-t-il de nous des changements ?

d) L'obéissance à la Parole de Dieu, dans quel sens nous aide -t-elle à         dépasser des visions et des attitudes partiales ?

5.SUGGESTIONS POUR LA CELEBRATION
a) Chant ou oraison : Ps 3

b) Temps de silence

c) Lecture : Si 24,1-22

d) Invitation au partage de la prière

e) Envoi

f) Chant d'action de grâces.

